
LE SAMEDI

IL Y A POIRES ET POIRES

Madlame. -Enfin, tu avoueras que c'ebt épouvantable :mes invités vont arriver, f'at commnand dus poires superbes et je ne vois rien venir.
Monsieur. -préviens le domestique.

A UNE INCONNUE

On dit que vous êtes jolie,
Mais qu' attendre de mous? un regard? c'e',/ folie.
Judas! je n'en saî# rien; je nle vote connais pasz.
Je vous ai vue un soir marchant 1à4 tite pais
D)evant moi sur l'aspýhalte. Alerte,sattIi ,
Fousg me faisiz songer àt la jeune AI Pite.
Mais, sachant l'oiselet p)romt à s'eliironch er,
De peur qu'il ne s'enivole, on n'o4e lprocher:
Ausi je vous sutivais (le loin., aeosle
Regrettant que le Ciel ne m'Fàt point donnlé l*aile
Qui fait du papillon le fW're des amouirs.

Rt man vous retourner voues cheminiez toujourO.

-Ange ou femme-, ami, me <isais-je,
Elle est chrane ois-rn7 ,ýi2r,
D)e, cheveux d'o(r, dss .,eux d1azur,
Un teint dle roses et e nieige
La bouche opp)le ie ?h« ,er;
Et, comne lat ini et mignonne,
Lepied si pet it qu'on Y'etonne

Mu'i puisse un instant se pvo r.
Il se blesse aux pavés4 inertes ;
Car il ne dut ê-tre fait, certes,
Que pour la mousse nu le velourd.

Et sans vous; retourner vous cheminiez 1

-Sioslme disais -je encore
AEt veuilent lew dieu.x immortels
(,)le je ferhe oit sont sen autels,
Si c'est Thaie ou Terpsichore 1
Toute reine implique un palais:
Certaine ai l')polie;- aux étoiles

7ejr wm Lpé te ses voies;
Les nids pkour les oiseauix e onttai

Et &ansvum etunr.

Soudain, - noie, la
Ye pourrait avec roux lutter, 1eirkMo1ise
J'ons a vez, sons un porhe atsitôtil rofer

I>i4iparu, ME laissant1 dan mon rêve UNtA
,La( nit , dPm c7e moment, aut our de moi sq'e
C'omme poulr mieux cacher encor voire re

Dpij'< aie n sotivent refait sel le Ch
Et j'ai p)ofr Chaque jour eu même lendes
La dlouce v'ision , Enfiois à ied'ie
, insi qu' aux yremiers froidsw la gtentille hie
Qui, friltupe, nýous quitte et nios reviet 5<

A h! pour vous4 ramener ainsi, Mademoi
Que ne puis-je à mon gré diriger lu Ain

n. W'H

PETITE CAUSE
LeTOUîexneýAi,-arê momenti d'entrer dans le salon des Parvet,-À, qui don-

nient une granede goir&, -~Je le suir sai temue un regard iiqiitieur dates la
glac de l'attichambr.-Pasi de blague!1 comme disait l'invalide qui n'avait
qu'un sou, en faisant mettre' son tabac dans uncornet de papier. - Suis.
je correct 1.... C'est que je me méfie de moi. Je su is d'une étourderie à
oubli'er mon gilet de flanelle dans un fiacre!... Au bal du receveur prin-
cipal, j'étais arrivé en pantoufles de crocodile rouge, et je ne m'en suis
aperçu qu'une fois au milieu du salon, comme je m'inclinais pour saluer la
maîtresse de la maison, devant quatre rangs de dames qui regardaient mes
pieds!I... Et au dîner chez le général 1 Je ne me *juifs rendu compte qu'à
dix heures, en passant au fumoir, que je n'avais pas mis de cravate!1..
(Rassure!par son ins1pection> M"ais cette foie, il n'y a pas:. je n'ai rien
oublié.. . Non : j'ai bien mon gilet, mon chapeau, des gants, même!1
(Envoyant à son image dans la glace un amical gesite de satisfaction.) Mon
petit Adolphe, je suis tontent de toi, et pour te récompenser, tout à l'heur
je t'emmènerai au buffet boire du café glacé que tu adores!

Il entre et va saluer la belle Mme Parvenut Il lui serre la main;: elle lui distribue
autoutiquement le cent dix-huitiéme sqon-ire de la soirée; puis il se perd dans la
foule étincelante, bavarde et chaude.

Claire Dusac, la jolie et trèia riche héritière que visent tous les jeunes gens à marier, et
qui, aprés avoir dansépour lamsptiéme fois de la soirée vient de renvoyer piteux son
seième danseur comme elle a reisié les six précédents, s rassied près de sa mdre

Mmx DusÂ.-Voyons, ma chérie, encore un à qui tu viens de donner
son paquet?7

CLAIRE, très enfant gdté.-Pour sûr!1
MME DU13AC -Tu n'e pas raisonnable!1 Si tu décorages tous les jeunes

gens qui te font la cour, tu finiras par rester vieille fille. Q'est-ce que tu
lui reproches à ce garçon?1

CLÂI RE, se montant peu à peu.-Ce que je lui reproche? (JCe que je leur
reproche à tous!1 C'est de ne me faire la cour que pour ma dot, et pas
pour moi...

#ta

Mxi usÂc-Oom entpeux-tu savoir ça?1
CLAIRE.-Est-ce que tu crois que ça ne se voit pas!1 D'abord,

ilS me parlent tous des propriétés de papa et de la façon dont
sa fortune est placée..-. ( Geteiment sentimentale.) Et puis, pas
un instant dans ce qu'ils me disent, je iLe sens de sincérité,
d'emballement de passion vraie, - comme dans les romans...

Mmic Dusào, Êouriant1.-Allons, voyons, tète folle...,
CLAIRE, réves.- Oh ! tu auras beau dire, maman!1 Moi, je

n'épouserai jamais qu'un homme qui m'ait donné une de ces
preuves d'amour apirès lesquelles le doute n'est plus permis!1

, tandis qu'autour d'elle l'empresserent deu jeunes gens coureurs de dot,
ralenti par l'exécution sommaire du 8fpt premiers audacieux, s calme
et séloiqne, elle songe à l'inconnu quife.ra en/lu parler son c~u; - et sa
main dWsraite chj'onne un mignon mouchoir brodé.

<te, - LÉTOORDVAu, revenant du bujet, oi4 il s'est largement pay,
s, auxtrais de# Parvenut, sa dette de ces/t glace,; mais sorn bonheur

.t faite, un Pem mitige!par und vague inquiétzsde.-Cristi I je crois que
traite. je suis enrhumé, moi ! On m'a ouvert une fenêtre dans le dos

Imrt pendant que je. buvais. <.Ren#flant.) Oui, ça y est !. .. Voilà le
Wi. nez qui me démange. .. je suis pincé!1 (Il cherche dans sa poche.)

rondielle. Et bien pincé!I... (Ne trouvant rien.) Ah, bon!1 Ah, parfait!1
m'j ours. (Avec e<clt.) Je n'ai pas de mouchoir!1 (Philosophe.) Je le di-
elle, sais bien: Ça n'était pas possible que je n'aie pas oublié quel-

Ouro! que chose!1 (TIrès ernvyq,) C'est bête d'être obligé de m'en al-
iLiVsy. ler... quand il y a encore de si bon café glacé!1 Et pourtant,

je ne puis pas rester ici sans mouchoir? Voyons? < Cherchant.)
Je ne connais pas assez le maître de la maison pour lui en emprunter
un... Si je pouvais couper le bas d'un rideau sans être remarqué I...
Heu!1 Heu!1 ça, me semble bien difficile!.. Dieu!1 que le nez me picotte
donc : (A ce moment il passe devant Claire dont la main impatiente con-
tinue ea chiffonner le mignon mouchoir.) Tiens! si cette demoiselle, qui
a l'air de ne rien faire du sien voulait me le céder?1 (.Aprèu red1lxio, haus-
saut les épaulea.) Je suis absurde. .. Est-ce que je peux aller lui dire...
(Renijiant.) Cristi!1 que le nez me picote!1 (Il continue a tourner autour
delle, tout en lie quittant pas des yeuxe le mouchoir qui l'hypnotise.)

CLAIRE, le rmran-u'tceque ce monsieur a donc à me regar-
der comme cela? Est-ce encore un soupirant?1

LkTouRDitAu, frappé' d'une idée subite.-Oh ! quel trait de génie!1..
Mais oui ; pourquoi pas? Il suffirait d'un peu d'audace... Et puis, le nez
me picote de plus en plus...- (Il aborde Claire). Pardon, mademoiselle, si
jme permets de vous adresser la piarole sans avoir eu l'honneur de vous

être présenté. .. Mais, personne, je crois, ne vous a invitée pour cette
valse, et c'est un crime que je veux réparer... Voulez-vous me faire la
grâce de la danser avec moi?1

CLAIRE, amusée. -Certainement, Monsieur.. .

Elle se lahie et veut laisser le p

LÎTOURDEAU, vimMent.-
Mademoiselle! (Avec âme.)

Claire, dionnefe, obéi et ii

Le tour dSe valse touche à41
infatigable, entassant les
mente, et sous cette infin

CLAIRE, pengite.-E
que dans sa voix une e
tien vraie...

LÉToIURDxAu, qui s,
nez, à part,-Diable,
moment où je touche î

votre mouchoir à la main,
îoi tout à l'heure.

é d'une galanterie empressé et
s?, Son rhume, cependant, aug.
e pls en plus graves.

serait sincère?ï Je remar-
i semble prouver une éeno-

* fond des abimss de son
ornuer maintenant. .. Au
brmine, et c'est le moment

B nue


